
Le Médecin Général Henry Gabrielle 
(septembre 1887 - avril 1968) * 

par Louis-Paul FISCHER et Thierry JUBEAU ** 

Dans les années 1953-1960 où nous étions étudiants , Henry Gabriel le était une des 
figures les plus sympath iques et a imées . Nous le connaiss ions par quelques cours d ' ana-
tomie avec ceux du professeur Michel Latarjet (le fils d ' A n d r é Latarjet, successeur de 
Testut), du professeur agrégé Paul -Émile Duroux, superbe dessinateur et souriant aux 
étudiants chahuteurs en salle de dissect ion : "Amusez -vous bien sûr, mais essayez toute 
votre vie d ' apprendre une chose nouvel le tous les jours !". En septembre 1953, les pro­
secteurs d ' ana tomie dont nous pouvions suivre quelques cours avant la rentrée scolaire, 
en P.C.B. à la Facul té des Sciences, étaient sous la condui te de Barry énigmat ique, les 
souriants et sympath iques Jean-Louis Bonnet , Jean Schnepp et Henri Viard. Les cours de 
Gabriel le étaient rares, portaient sur l 'apparei l digestif et génital . Il dessinait au tableau 
noir, à la craie, avait l 'a i r b o n h o m m e , simplifiait beaucoup, se penchant rarement sur 
quelques notes et nous surprenait en voulant faire comprendre l 'arr ière-cavi té des épi-
ploons, le péri toine et l ' e s tomac , en tordant son long tablier b lanc avec la poche ventra­
le kangourou de manière un peu c o m i q u e . . . Il avait une certaine lenteur, mais répétait 
agréablement les points essentiels à application médico-chirurgicale . Il passait dans la 
salle de dissect ions, nous frappant benoî tement sur l ' épaule : " C ' e s t bien, mon gar­
ç o n . . . " . Nous ignorions qu ' i l était depuis un an (1952) président du Consei l des 
Hospices Civils de Lyon, en allant le matin, Michel Bochu, futur brillant radiologue, et 
m o i - m ê m e chez le docteur Robert Desjacques , chirurgien digestif, sur les conseils du 
R.P. Char ignon, Jésuite, directeur, 13, rue Laurencin de l 'A .M.L . ou Associat ion 
Médica le de Lyon ("le Chat") pour être mentor isé par un plus ancien, l ' externe Védr inne 
(futur professeur de médec ine légale du C.H.U.) et sous les regards protecteurs des deux 
internes, véritables divinités, Gounod et Claude Gabriel le , fils de notre professeur d ' ana­
tomie (1). 

Trente ans plus tard, dans les années 1980, le santard Thierry Jubeau, né à Bayonne , 
tout aussi sympath ique que Gabriel le , nous demanda d 'ê t re président de son jury pour 
une thèse remarquable sur La vie et l'œuvre du médecin général Gabrielle (130 pages) , 
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initiée et inspirée par notre Maî t re Jean Lecuire (chez qui nous avions effectué un semes­
tre d ' in te rne médai l le d 'or , et avec lequel nous ét ions resté uni) , et avec deux chapitres 
extraordinaires de cette thèse, l ' un sur Gabriel le dans la Résis tance, écrit par trois résis­
tants, Jean Lecuire et A i m é Barange , avec les consei ls de René Guillet vice-président des 
Hospices Civils de Lyon ; le deux ième chapitre précieux à notre avis pour l 'his toire de la 
médecine , est intitulé Le temps des responsabilités (p. 87-99) rédigé par le directeur 
général des Hospices Civils de Lyon, Louis Veyret, qui t race les problèmes posés aux 
Hospices avec Henry Gabriel le , président du Consei l des Hospices de 1952 à sa mort en 
1968. 

Je me limiterai aux étapes é tonnantes de la vie de ce Gascon qui aimait la nature, la 
marche dans la forêt, les chiens justifiant la chasse , les plats du terroir de son épouse . Il 
disait se forcer à travailler sur les livres et les documents , mais quand il se mettait à tra­
vailler avec une apparente lenteur et tranquill i té, il travaillait vite et bien. Il affectait au 
laboratoire d ' ana tomie un côté un peu négl igeant et b o n h o m m e : "On ne travaille pas 
beaucoup dans ce laboratoire où il n ' y a que les murs qui t ravai l lent . . . " , aimait-il répé­
ter en désignant les carreaux de faïence blanc qui se détachaient des murs . Il avait la 
pat ience d 'écoute r et était le bon conciliateur. Paul -Emile Duroux , son adjoint, nous 
entraînait au M u s é e où il avait organisé deux salles autour d 'obje ts rituels de la mor t : 
momies d 'Egyp te , du Pérou, têtes de J ivaro, de Nouvel le -Calédonie , Papouas ie , îles 
Aléoutes , e t c . . et nous parlait de son ami Teilhard de Chardin. 

Études de médec ine à Lyon - Le Val-de-Grâce - La guerre 1914 - 1918 

Il est né à Caubiac , près du plateau de Lannemezan , aux confins de la Haute -Garonne 
et du Gers , le 5 septembre 1887. Son père, instituteur, chargé des écritures à la mair ie , 
voulut rester dans le m ê m e vil lage où il cultivait son lopin de terre. Il a trois frères qui 
deviendront éga lement médec ins mil i taires. Ses é tudes secondaires se passent à 
Toulouse. Reçu 23e au 
c o n c o u r s de l ' É c o l e 
du Service de Santé 
Mili taire de Lyon, le 
29 août 1906, il est 
é lève médec in à Lyon 
le 10 octobre 1907, à 
20 ans . Les é tudes 
médicales durent alors 
4 ans et il est 2e de sa 
promot ion à la sortie 
de l ' É c o l e de L y o n 
c o m m e il sera 1er, un 
an plus tard, à la sortie 
du Va l -de -Grâce . Il 
passe sa thèse avec Pic 
et F. Arloing sur Les 
tuberculines et la 
tuberculinothérapie 
dans le traitement de 

Fig Ibis : à l'extrême droite Gabrielle 
avec moustache et lorgnon et à l'extrê­

me gauche le grand neurochirurgien 
Clovis Vincent à Vauquois. 

(Toutes les illustrations appartiennent à 
son fils, le docteur Claude Gabrielle) 

Fig. 1 : Guerre 1914-1918 -
Henry Gabrielle. 
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la tuberculose pulmonaire, Lyon 1910, 172 pages à près de 23 ans. Après l ' année 1911 
d 'appl icat ion au Val-de-Grâce, il passe le concours du Val et est n o m m é assistant pour 
1912-1913 du professeur Sieur et il part icipe au Traité pratique d'anatomie chirurgicale 
et de médecine opératoire de Rober t P icqué, agrégé du Val-de-Grâce (qui paraîtra en 
1914), P icqué que l 'on peut considérer c o m m e son premier véri table maître . 

En 1913 il est "détaché par le Val auprès de l ' a rmée serbe" pendant la guerre des 
Balkans pour trois mois : il exerce une chirurgie de guerre à l 'hôpi tal d ' U s k u b et revient 
à Paris. Le 9 août 1913 il est affecté au 46e R.I. ( régiment dit de la Tour d 'Auvergne ) où 
il exerce de novembre 1913 à jui l let 1914. Le 1er août 1914 il est à Paris et le 8 août 
1914, avec le 46e R.I. il prend la direction de L o n g w y où il subit le bap tême du feu . . . Il 
est blessé sous son cheval , lu i -même atteint d 'éc la ts d ' obus le 2 septembre 1914. Malgré 
son désir de rester sur les lieux du combat , il est condui t au Val-de-Grâce avec une frac­
ture de rotule et en septembre 1914 il est convalescent à l 'hôpi tal mili taire de Toulouse. 
Il re tourne dans son rég iment fin 1914 et vit la batail le de Vauquois, en Argonne de j an ­
vier 1915 à septembre 1916. Il devient là l ' ami du docteur Clovis Vincent, neurochirur­
gien, et de Col l ignon (2). Il est affecté en 1915 ( ? ) au 16e batail lon de chasseurs à pieds 
(infanterie alpine). L e 19 ju in 1915 il est n o m m é à l ' ambulance n° 4 /10 à 5 k m au sud de 
Sain te-Ménehould c o m m e chirurgien j u s q u ' a u 15 septembre 1916 où il est affecté à 
l 'Hôpi ta l d 'Évacua t ion n° 15 à Gailly, près du canal de la S o m m e (H.O.E. : Hôpital 
d 'Or ienta t ion et d 'Évacua t ion) , un grand c a m p avec 9 0 0 lits, 87 médecins dont 15 chi­
rurgiens opérant , avec en plus l 'auto-chirurgicale n° 10, e l l e -même avec 16 chirurgiens, 
à 13 k m du front, hôpital H.O.E. de première l igne, f lambant neuf. Après avril 1917, 
ayant bientôt 30 ans, il est affecté à l ' équ ipe chirurgicale A 302 à l 'hôpi tal de Mont igny, 
puis à Saint-Dizier, au "service des grands blessés" . En octobre 1917 il est affecté au 
Centre de chirurgie osseuse de Courvi l le , hôpital plus ca lme à l 'arr ière . Le 1er avril 1918 
il est affecté à l 'hôpi tal H.O.E. d 'Es t rées-Sain t -Denis , en retrait des l ignes, pour regrou­
per les blessés légers de la I l l ème armée . En jui l let 1918 il est affecté à l 'hôpital mixte 
de Vitry-le-François (hôpital de la I V è m e armée) et en septembre 1918 il est n o m m é 
"chirurgien consul tant du Centre de Fro idos" et c o m m a n d e l ' ambu lance 5/55 dans la 
Meuse où il finit la guerre . 

Chirurgien de la Place de Troyes - Professeur agrégé du Val-de-Grâce (1919) -
Chirurgien de l 'hôpital Desgenet tes à Lyon (1923) et l 'École de santé mil i taire de 
Lyon - Licence de Sciences (1922 - 1924) . 

En mai 1919 il est affecté à l 'hôpi tal évacuateur n° 34 où il est médec in chef, à Troyes . 
L e 15 septembre 1919 il est n o m m é chirurgien chef de la Place de Troyes à 32 ans. En 
septembre 1919 il est reçu chirurgien des hôpi taux mili taires et professeur agrégé du Val-
de-Grâce (chirurgie) : il est mu té à l 'Éco le d 'appl ica t ion du Service de Santé du Val-de-
Grâce où il est n o m m é chef des t ravaux d ' ana tomie et de médec ine opératoire et assis­
tant de cl inique chirurgicale. Cette pér iode de 1919 à 1923 à Paris est une pér iode de tra­
vail intense car il prépare une l icence de sciences naturel les pour éventuel lement obtenir 
le titre de professeur agrégé dans le civil où cette l icence est indispensable . Il pense quit­
ter l ' a rmée et s ' installer chirurgien civil à Troyes . En juil let 1922 il réussit au certificat 
de zoologie de la Facul té des sciences de Pa r i s . . . et se marie avec la fille d ' un médecin 
militaire. Le 24 août 1923 il est n o m m é à Lyon professeur pour entraîner les é lèves de 
l 'École du Service de Santé Mili taire. Il est chargé des cours d ' ana tomie à l 'École , poste 
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couplé avec celui de chirurgien à l 'hôpi tal Desgenet tes sur les quais du Rhône . Il a 36 ans 
en septembre 1923 et est sous les ordres du médecin général Lanne , directeur de l 'Éco­
le, puis sous les ordres de Morvan (1932-35) , Mar land (1935-37) , Worms (1937-39) . Il 
devient sous-directeur de l 'École sous les ordres de Cristau. 

Malgré ses fonctions de chirurgien militaire, il garde en 1923 l ' idée de devenir profes­
seur agrégé dans le civil. Il est reçu le 7 jui l let 1924 au certificat d ' é tudes spécialisées de 
botanique pour obtenir sa l icence de sciences et br iguer un poste d ' ense ignant à la 
Facul té de médecine de Lyon. D e 1923 à 1925 il prépare son ouvrage majeur : Le canal 
thoracique, impr imer ie de Trévoux, 1925. Après la fin de sa l icence de sciences (1924) 
il est n o m m é le 5 décembre 1925, chargé de cours complémenta i re d ' ana tomie de la 
Facul té de médec ine de Lyon pour l ' année 1926-1927. 

Professeur agrégé d 'anatomie à la Faculté de médec ine de Lyon (1926) . 

Il réussit l ' agrégat ion civile d ' ana tomie en 1926. Il est n o m m é professeur agrégé à la 
Facul té de médec ine de Lyon en 1927 auprès du professeur André Latarjet. Les deux pro­
fesseurs s 'entendent bien. André Latarjet a succédé en 1916 au fameux professeur Léo 
Testut, l ' auteur du Traité d'anatomie : celui-ci, avant de se retirer (retraite archéologique 
et h i s to r ique très 
ac t ive dans son 
p a y s n a t a l à 
B e a u m o n t - d e -
Périgord, Périgord 
Noir) , a donné les 
droits du Traité à 
son élève Latarjet ! 
En 1942 Gabriel le 
devient professeur 
titulaire sans chai­
re, puis titulaire de 
la chaire d ' ana to ­
mie en 1944 au 
départ à la retraite 
de Latarjet, profes­
seur de p r e m i è r e 

classe j u s q u ' à sa propre retraite en mars 1958 à 71 ans. Il a fait de nombreuses publica­
tions, en chirurgie osseuse et sur l 'u lcère duodénal , de 1927 à 1936. A noter q u ' e n 1926, 
bien qu ' ag régé civil d ' ana tomie à la faculté, il reste enseignant à l 'École de santé mili­
taire et chirurgien à Desgenet tes . Il obtient en 1939 la chefferie de l 'hôpi tal Desgenet tes 
(avec les plans du nouveau Desgenet tes qui sera construit en 1942 au-dessus du D o m a i n e 
Rockefel ler) . A partir de 1936, il passe son temps libre à Beynos t où il devient maire et 
a un petit terrain de chasse ; il vit avenue Maréchal Foch à Lyon. 

Fig. 2 : Henry Gabrielle professeur d'anatomie à la Faculté de médecine 
de Lyon. Caricature de 1936 et vers 1955 au milieu de ses adjoints ; de 

gauche à droite : professeur Paul Emile Duroux, gynécologue, futur 
maire du Lavandou, ami de Teilhard de Chardin, Dujol et Michel Latarjet 

(fus de André Latarjet, celui du livre d'anatomie Testut et Latarjet) 

1940-45 : Le t emps de la souffrance de la seconde guerre mondia le . 

A 52 ans, le 1er septembre 1939 il est chirurgien consultant de la 1ère a rmée . Il vit mal 
la débâcle . A partir de 1942 il entre dans un réseau de résis tance et démiss ionne de l 'ar-
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mée . La pér iode de la Résis tance est une pér iode complexe et nous consei l lons de lire le 
chapitre très dense de la thèse de Jubeau écrit par deux grands résistants de Lyon : A i m é 
Barange et Jean Lecuire , é lève du grand Pierre Wertheimer. Lors du passage c o m m e 
médecin consul tant dans la 1ère a rmée , le professeur Noël Fiessienger, médecin consul­
tant, écrivait des vers sur Henry Gabriel le : 

"... un gentil colonel 
Chirurgien-consultant 
Au doux parler, charmant 
Aimable ami qui, pour la rime ritournelle 
Double l L de son nom quand il signe Gabrielle... ". 

" . . . A la déclarat ion de guerre mon père venait d ' ê t re n o m m é sous-directeur de l 'Éco­
le de santé militaire des armées (ESSM) et avait abandonné son appar tement place Ollier 
pour un logement de fonction avenue Berthelot , que nous n ' a v o n s j amai s habi té du fait 
de la guerre. En effet mon père, qui aurait pu rester à Lyon à 1' E S S M , demanda un poste 
aux armées et fut ainsi n o m m é à la 1ère a rmée Général Blanchard qui pénétra en 
Belgique et dut faire retraite précipi tée pour éviter l ' encerc lement complet à Dunkerque . 
Mon père put retraiter en bon ordre avec tout son matériel j u s q u ' à la Fer té-St-Aubin. A 
l 'a rmis t ice , de retour à Lyon, il constata que sa place à l ' E S S M était occupée par un de 
ses meil leurs amis ainsi que son service à Desgenet tes . Il lui fut proposé le service médi­
cal de "la Place" . Il demanda donc son congé d 'a rmis t ice au grade de Colonel . Dans la 
résis tance il adopta le p seudonyme de Domin ique en souvenir de Domin ique Larrey pour 
lequel il avait une grande admira t ion" (selon son fils, le Dr Claude Gabriel le) . L 'ouvrage 
Anatomie médico-chirurgicale du système nerveux organo-végétatif par Gabriel le , pro­
fesseur à la Facul té de médec ine de Lyon, avec 98 figures dans le texte, paraît chez 
G. Doin , éditeur, 8 place de l 'Odéon , Paris 6e en 1945. 

D ' ap rè s Barange, en septembre 1943 ce fut dans le bureau du professeur Florence que 
se réunirent les responsables sanitaires de la Rés is tance de toute la zone sud du comité 
national des médec ins sous la prés idence de Louis Aragon , délégué du professeur 
Valléry-Radot pour cette zone. Étaient présents : le professeur Florence pour la région 
Rhône-Alpes (R.I.), le médecin-généra l Henry Gabriel le pour le Rhône et Lyon, les pro­
fesseurs de Vernejoul de Marsei l le , Ducuing de Toulouse, Flandrin de Grenoble et 
Gui l laumin, interne à Clermont-Ferrand. Ce jour- là , Aragon, en retard, inquiéta tout le 
monde , mais arrivant en bondissant , il dit aux personnali tés présentes : "Savez-vous qui 
m ' a amené ici ? une voiture de la Ges tapo à qui j ' a i fait de l ' au to-s top parce qu ' i l n ' y 
avait pas de t ram en vue" . Aragon, 1897-1982, écrivain communis te , était réfugié à Saint-
Donat -sur - l 'Herbasse , Drôme . Il est inutile de rappeler ici qu ' i l a été médec in au Val-de-
Grâce à Paris en 1917, après avoir été externe des hôpi taux, en m ê m e temps q u ' A n d r é 
Breton, ancien interne provisoire de Babinski (voir L.P. Fischer, Le Bistouri et la Plume 
- Les Médecins Écrivains, L 'Harmat tan , 2002, p . 3 0 1 , 303 , 317-319) . 

"Cet te réunion avait pour but de réaliser l 'uni té des services de la Résis tance en 
fusionnant le comité national des médec ins avec le comi té médical de la résis tance qui 
venait d 'ê t re agréé par le Général de Gaul le . Aragon y avait été chargé des affaires médi ­
cales, ayant été en effet é tudiant en médec ine , mobi l i sé en 1917 (spécialiste m ê m e des 
maladies menta les dues à la sinistrose et à la peur au Val-de-Grâce) puis mobi l isé de nou­
veau en 1939 en tant que médecin-auxi l ia i re , ce qui n ' e s t pas très connu. L'unification 
des services fut alors réalisée. 

375 



Le professeur Florence ne devait pas demeurer longtemps à son poste. Un jour, Henry 
Gabriel le le rencontra dans les couloirs de la faculté, inquiet. Son chef l ' aborda et lui 
confia en quelques mots la situation : un de ses amis venait d 'ê t re pris et il s 'a t tendait 
d ' u n instant à l 'autre à sa propre arrestation. Le professeur le quitta alors rapidement afin 
de ne point le compromet t re . Les jours suivants, le professeur Florence fut arrêté par la 
Ges tapo et mené au fort de Mont luc . Son laboratoire fut perquis i t ionné mais rien de sus­
pect ne fut t rouvé. Il fut plus tard déporté en Al lemagne et les Nazis le tuèrent à 
N e u e n g a m m e , peu avant la l ibération du c a m p par les alliés. Il semble que son arresta­
tion soit liée au fait qu ' i l parlait t rop, mais aussi, semble-t-i l , la conséquence de l 'his toi­
re de la rue des Marronniers pendant laquelle on s ' empara d ' u n e liste de résistants, où 
son nom figurait peut-être. Cette perte fut très lourde et le m o u v e m e n t naissant, décapi­
té, pr ivé d ' u n ardent patriote et d ' u n ami sûr ayant mené une action efficace, porta immé­
diatement Henry Gabriel le à sa tête. Celui-ci prit de suite deux adjoints dévoués : les 
internes des hôpi taux de Lyon, Albert Trillat et Jean Lecuire . Il prit contact avec les grou­
pes de combat tants par l ' in termédiai re de Descour dit Bayard, de Vister dit Alban et de 
Jaboulay dit Bel leroche. Il faut absolument lire le reste du chapi tre de la thèse de Jubeau. 

Cet te organisat ion, après l 'arrestat ion du professeur Florence par la Ges tapo, est 
désormais dir igée par Henry Gabriel le sous le nom de Domin ique . Elle servait à assurer 
du ravitai l lement, du matériel médical , des médicaments avec des étudiants externes à la 
Facul té de Médec ine et sous l 'autori té du docteur Renaud (alias Marx , chirurgien luxem­
bourgeois) . . . aux camps du maquis , à des cliniques clandestines et à plusieurs groupes de 
F.F.I. C 'étai t une époque peu sûre où la Gestapo arrêta à la Faculté le professeur Mazel , 
peut-être en le confondant avec un journal is te Maze l . Le professeur Gabriel le dans cette 
activité c landest ine, perdit une quinzaine de kilos (3). Jubeau souligne que le sys tème de 
t ransmission des informations et de ravitai l lement vers les maquis à partir de Gabriel le 
fonct ionna très bien dans la prudence , dans le ca lme. Il y eut des fuites, Eugène Jeune 
(externe des hôpitaux à H.E.H., déporté et mort en captivité), Rocher (externe des hôpitaux, 
trahi et torturé à Mont luc avant d 'ê t re massacré à St-Genis-Laval) , payèrent de leur vie. 

Le 2 septembre 1944 tout était prêt pour la l ibération à Lyon. Henry Gabriel le s ' ins­
talla à la Préfecture du Rhône où le rejoignirent des résistants : son adjoint, le médecin-
capitaine Jean Lecuire et les médecins dépar tementaux parmi lesquels les médecins-capi ­
taines René Guillet pour l 'Ain et Aymé Barange pour l ' Isère , montés avec leurs maquis . 
Les jours suivants Henry Gabriel le fut officiellement n o m m é par Yves Farge (4) (jour­
naliste à la Dépêche dauphinoise de Grenoble en 1932, puis au Progrès de Lyon), d irec­
teur régional des services sanitaires civils et mili taires et de la solidarité sociale, chargé 
d 'assurer la cont inui té de ces miss ions . Il appartenait au cabinet du commissa i re . Les 
Al lemands en partant firent sauter les ponts , mais heureusement la ville ne fut pas bom­
bardée. Dans les combats précédant la Libérat ion, peu de blessés demeurèrent- i ls sans 
soins. Les premiers t rai tements furent assurés par de petites unités clandest ines préala­
b lement réparties autour de Lyon avec de j eunes chirurgiens qualifiés. Quelques méde­
cins, c o m m e le j e u n e Michel Paliard, furent blessés mor te l lement en allant rejoindre leurs 
postes . 

Le 3 septembre , ces services furent ainsi organisés à la Préfecture du Rhône : 

Directeur : Médec in Général Gabriel le Henry, 

Adjoint : Médec in Capi taine Lecuire Jean ; 
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Services civils : Docteur Wertheimer Pierre, 
Directeur Régional de l 'Hyg iène : Docteur Sedail lan, 

Croix Rouge Française : Docteur Cote ; 

Services mili taires : 
Service de Santé F.F.L : Médec in Capi ta ine Barange A i m é ; 

Pharmacie : Pharmacien C o m m a n d a n t Rouche ; 

Solidarité Sociale : Mademoise l l e Germaine Ribière. 

Avec au niveau dépar temental un directeur organisant son dispositif sur le m ê m e sché­
ma. Rap idement mais avec tact et douceur et en applicat ion des ordres du gouvernement 
provisoire , ils remplacèrent les responsables médicaux ayant soutenu le gouvernement de 
Vichy. " U n e anecdote 1945 : Lyon venait d ' ê t re l ibérée, Yves Farges dînait ce soir là à la 
maison d ' H e n r y Gabriel le et fut appelé d 'u rgence à la prison Saint-Paul a t taquée par les 
mil ices patr iot iques qui voulaient met t re à mal l ' anc ien maire de Lyon, Pierre Ber t rand 
et l ' ancien préfet, Angel i . L ' intervent ion courageuse de Farges leur sauva la vie ce soir 
là" (Dr Claude Gabriel le) . Leur souci principal à ce m o m e n t fut les enfants en détresse, 
sous-al imentés de la région, soit du fait de parents indignes , soit du fait des condi t ions de 
vie difficiles liées à la pénur ie et aux destructions du fait des combats en part iculier dans 
le Vercors, à la désorganisat ion des moyens de transport ainsi q u ' à la dureté du cl imat cet 
au tomne- là dans la région. A Lyon m ê m e , de 1500 à 2000 enfants en difficultés furent 
signalés par le docteur Paul Ber toye à Henry Gabriel le qui, ému profondément , mit tout 
en œuvre pour les aider. On voyait ces enfants errer dans les rues près de Saint-Jean sur­
tout et qui disaient : "Papa et M a m a n sont saouls et ils m ' o n t mis à la por t e" (Jubeau) . 
Discrè tement , ayant rempli son rôle, Gabriel le quit te la Préfecture en 1947 alors que le 
19 octobre 1944 ses conci toyens de Beynos t l ' avaient n o m m é maire . 

Le temps des responsabil i tés se lon J u b e a u : 1946-1968 

En 1952 Gabriel le est n o m m é 
(après le docteur Pont) président 
élu des hospices civils de Lyon, 
vu ses qua l i t és de m é d e c i n , 
d ' a d m i n i s t r a t e u r à l ' hôp i t a l 
D e s g e n e t t e s , et de rés i s tan t . 
Avec Lou i s Veyret , d i rec teur 
général , il est réélu président du 
consei l des hospices j u s q u ' e n 
1966 où, fatigué, il démiss ion­
ne : il est réélu malgré deux can­
didats (Lucien Chata ing et le 
professeur H e r m a n n ) , ma is il 
maigri t de plus en plus et pré­
sente u n e h é m o p t y s i e . On 
découvre chez ce fumeur un 

cancer du p o u m o n et il est hospital isé à l 'hôpi ta l Edouard-Herr io t en avril 1968. Il perd 
conscience le 15 avril, puis redevenu conscient , demande un prêtre pour une dernière 
commun ion et l ' ex t rême-onct ion et meur t à l ' aube du 16 avril 1968, d iscrè tement c o m m e 
il a condui t sa vie - et ceci un mois avant la révolut ion de mai 68 . 

Fig. 3 : Deux attitudes d'Henry Gabrielle à la tête des 
Hospices civils de Lyon avec Louis Veyret, directeur. 
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Fig. 4 : À l'extrême gauche, Henry Gabrielle 
écoutant François Poncet debout entre le 

cardinal Gerlier et Pradel, maire de Lyon. 

Il a été un des pr incipaux instigateurs, 
après la construct ion de l 'hôpi ta l neurolo­
gique, d ' u n hôpital centre de rééducat ion 
fonc t ionne l l e p o u r L y o n ag réé pa r le 
Minis tère en 1964. Cet hôpital est terminé 
en 1969 et n o m m é Hôp i t a l H e n r y 
Gabr ie l le , une appel la t ion bien mér i tée 
pour cet h o m m e discret, grand travailleur, 
intelligent et excellent conciliateur. Nous 
laisserons la conclusion à notre maître , 
René Guillet : "Henry Gabriel le se distin­
gua avant tout par ses quali tés d 'organisa­
teur. Il a modern isé les hôpi taux de Lyon et 
sous son manda t se sont créées de nouvel­
les uni tés impor tan tes c o m m e l 'hôpi ta l 
n e u r o l o g i q u e " . J u b e a u conc lu t : 
"Nombreux furent ceux qui, officiels ou 
s imples amis , suivirent le cor tège mortuai­
re de cet h o m m e dont la probi té et le 
dévouement , la volonté c o m m e le sens pro­
fessionnel, étaient l égenda i res . . . " . 

Pour nous étudiants , Gabriel le a été pro­
fesseur titulaire de la chaire d ' ana tomie de 
1944 à 1958. Il succédait à André Latarjet 
né en 1877, de dix ans son aîné, et qui eut 
une condui te remarquable pendant la 1ère 
guerre mondia le . André Latarjet à 37 ans, 
chef d ' ambu lance puis chirurgien consul­
tant en t raumatologie , travailla c o m m e chi­
rurgien aux formations de l 'avant , puis au Val-de-Grâce. Il fut un des grands chirurgiens 
chargés de la création du musée de guerre du Val-de-Grâce. Nous pouvons noter 
q u ' A n d r é Latarjet avait, en 1917, fait la connaissance au centre de chirurgie osseuse de 
Courvi l le du docteur Henry Gabriel le . 

Fig. 4 bis : À gauche assis H. Gabrielle écou­
tant Charles Mérieux, dirigeant les 
Laboratoires Mérieux et Bioforce. 

Fig. 5 : H. Gabrielle et ses petits-
enfants 

Fig. 5 bis : Au centre de la photo, Henry Gabrielle assis, 
maire de Beynost, au milieu des pompiers de sa ville 
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REMERCIEMENTS ET CRÉDITS PHOTOGRAPHIQUES 

En hommage à nos maîtres Jean Lecuire et René Guillet. Nos remerciements vont à notre maître, le docteur 
Claude Gabrielle à St-Didier au Mont d'Or, ancien interne des hôpitaux de Lyon, chirurgien à Mâcon, pour 
toutes les photographies personnelles inédites de ce texte et ses conseils. 

NOTES 

(1) Desjacques pratiquait encore des gastroentéroanastomoses au bouton de Jaboulay, des gastrec­
tomies et des opérations ovariennes toujours autour de 45 minutes. Il initiait lui-même les 
"hypos" au toucher vaginal, les jugeait d'après leur manière de se servir du masque 
d'Ombredanne, sous la surveillance de l'infirmier chef Peaulge. Michel Bochu était forcément 
excellent puisque savoyard, et grâce à son amitié j ' a i été admis par Desjacques comme "ami-
savoyard", et davantage après avoir traduit partiellement la version latine (difficile) du bacca­
lauréat de Desjacques où il avait obtenu 19/20. Avec Michel Bochu, je fus exclu du service 
(pavillon D d'H.E.H.) pour avoir descellé un des trois petits lavabos ronds de la salle d'opéra­
tion (on se lavait encore les mains dans la salle d'opération) : la gastrectomie ayant dépassé les 
45 minutes, nous avions appuyé nos derrières sur ce damné lavabo : "Vous êtes de petits van­
dales. Vous reviendrez dans un mois après avoir appris par cœur l'anatomie des membres sur 
le Testut-Latarjet". Retour un mois plus tard et réussite aux questions de Desjacques avec 
notamment l'innervation des muscles fléchisseurs communs superficiels et profonds des 
doigts. Notre amour pour l'anatomie fut définitif et fidèle et nous voudrions que cette modes­
te note fût un hommage reconnaissant à ces patrons qui étaient attentifs même aux "hypos". 

(2) Monsieur Collignon, ancien préfet, conseiller d'État, ancien secrétaire général de la 
Présidence, officier de la Légion d'honneur et fervent patriote, s'était engagé comme soldat de 
2e classe parmi les réservistes et paraissait avoir une soixantaine d'années. 

(3) À noter qu'il avait été nommé médecin général inspecteur le 20 août 1942, puis à sa demande 
dégagé des cadres le 15 octobre 1942. 

(4) Yves Farge par ailleurs auteur d'un livre sur le peintre italien Giotto, livre que nous avons aimé. 
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RÉSUMÉ 

Henry Gabrielle (1887-1968) eut une conduite héroïque de chirurgien en 1914-1918. 
Professeur de chirurgie au Val-de-Grâce à Paris (1919), il devint professeur d'anatomie de la 
Faculté de médecine de Lyon en 1926. Son action dans la Résistance en Rhône-Alpes fut fonda­
mentale, expliquant qu'il fut directeur régional de la santé de septembre 1944 à 1947. Président 
des Hôpitaux de Lyon de 1952 à son décès, il eut un rôle majeur d'organisateur. 

SUMMARY 

As a military surgeon Henry Gabrielle had a heroic behaviour during the World War I. He was 
appointed professor of surgery at the hospital Val-de-Grâce in 1919 and in 1926 he became pro­
fessor of anatomy at the Faculty of Medicine in Lyon. His action in the French Resistance was so 
significant that he was appointed Health Director of the Region Rhône Alpes. As president of the 
hospitals of Lyon from 1952 his role of organisation was important. 

Translation : C. Gaudiot 
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